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COMPTE-RENDU, critique, opéra. LYON, le 3 fév 2020. PUCCINI,
Tosca. Orch et chœur de l’Opéra de Lyon, Daniele Rustioni /
Ch. Honoré. Production très controversée venue du Festival
d’Aix de l’été dernier, la Tosca iconoclaste de Christophe
Honoré  nous  a  pleinement  convaincu.  Une  lecture  virtuose,
émouvante et cohérente, un hymne à la création artistique
magnifié par une distribution d’exception et une direction
magistrale du maestro Rustioni.
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Comme souvent, les lectures opératiques
de  Christophe  Honoré  trahissent  son
univers  cinématographique.  Sur  scène,
le  dispositif  impressionnant  rappelle
un plateau de cinéma : plusieurs pièces
reconstituées, beaucoup d’éléments, de
figurants,  des  écrans  qui  projettent
des  extraits  célèbres  de  Tosca,  avec
Catherine Malfitano au Château Saint-
Ange, en compagnie de Placido Domingo, la Callas, etc. La
patte  de  l’écrivain  apparaît  également  avec  quelques
citations, dont celle de Proust (un peu trop appuyée à notre
goût) : on ne peut reprocher à un metteur en scène de réagir
en fonction de sa sensibilité, de son ethos, si sa proposition
est défendable scéniquement, ce qui est incontestablement le
cas ici. L’originalité de sa lecture repose sur l’idée, certes
arbitraire, de doubler le rôle de Tosca avec celui de la prima
Donna et de faire de celle-ci une vieille cantatrice jadis
adulée qui revient sur sa prestigieuse carrière. Une idée qui
rappelle l’intrigue de Sunset Boulevard, référence qui ne fait
que renforcer cette lecture très cinématographique de l’œuvre.
Si l’on peut regretter un plateau parfois surchargé d’éléments
et de figurants qui happe le regard du spectateur, et parasite
son  attention,  il  faut  louer  l’exceptionnelle  direction
d’acteurs  et  une  volonté  assumée  de  briser  les  codes  de
l’opéra en intégrant la narration de l’intrigue à l’espace de
la salle (l’arrivée de la Prima Donna dans les travées du
parterre au dernier acte, tandis que le château Saint-Ange
apparaît sous la forme d’une maquette et que l’orchestre tout
entier  a  pris  possession  de  la  scène,  forme  extrême  et
radicale d’une mise en scène qui en nie l’essence même) et en
ajoutant au livret et à la totalité de la musique jouée et
chantée, des passages sous forme de répétitions, pendant les
deux premiers actes, avant la représentation, sous la forme
d’un  concert,  à  l’acte  3,  principe  qui  régissait  le
métathéâtre de l’Opera seria de Calzabigi et Gassmann. De ce
fait, Honoré souligne (et parfois surligne) la précellence du
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théâtre et du cinéma sur la musique et le melodramma, mais
c’est  sans  doute  pour  mieux  en  révéler  les  profondeurs
cachées, comme un laboratoire en acte qui se révélerait aux
yeux d’un public désormais informé de ses sortilèges. Éclate
ainsi au grand jour l’opposition radicale entre l’illusion
d’une pérennité de l’art et les faiblesses et le caractère
éphémère et parfois mesquin de la vie humaine (illustré par
les scènes de débauches et de violence chez Scarpia), tel le
négatif d’une pellicule rehaussée par l’éclat d’une musique
somptueuse.

La distribution d’Aix est ici en partie modifiée. Tosca est
superbement  défendue  par  Elena  Guseva,  impressionnante  de
justesse  et  de  puissance  vocale,  sans  l’abattage  parfois
excessif  souvent  accolé  au  répertoire  du  Bel  Canto  (son
«  Vissi  d’arte  »  est  à  la  fois  intense  et  d’une  grande
délicatesse expressive) et dont on ne louera jamais assez ses
talents d’actrice. L’excellent ténor Massimo Giordano incarne
un Cavarodossi d’une grande aisance dans les aigus, même si on
peut regretter pour le coup un manque d’audace et de souffle,
plus conforme à ses accents vaillants et juvéniles, notamment
dans son « E lucevan le stelle ». Le baryton russe Alexey
Markov campe en revanche un Scarpia effrayant de froideur
contenue, et le défaut de nuances de son chant que l’on peut
percevoir ça et là, est une option qui sied au caractère
monolithique  du  personnage.  Les  autres  rôles  n’appellent
aucune réserve, si ce n’est l’italien pas toujours idoine de
l’Angelotti de Simon Shibambu, baryton-basse au caractère bien
trempé.
Dans la fosse, Daniele Rustioni se révèle, une fois de plus,
un  chef  en  tout  point  exceptionnel  :  la  précision  et
l’équilibre des pupitres distillent une fabuleuse énergie qui
jamais ne recouvre les voix ou ne s’y substitue, et la ferveur
dont il fait montre a un impact immédiat sur la justesse des
articulations  et  l’expressivité  des  timbres,  palette
orchestrale  constituant  un  personnage  à  part  entière  dans
l’esthétique  vériste.  Comme  toujours,  les  Chœurs  et  la



Maîtrise de l’Opéra de Lyon sont remarquables et le public
lyonnais  a  montré  un  enthousiasme  sans  faille  amplement
mérité.

 

 

 

 

 

 

COMPTE-RENDU, critique, opéra. LYON, le 3 fév 2020. PUCCINI,
Tosca. Elena Guseva  (Floria Tosca), Catherine Malfitano (La
Prima  Donna),  Massimo  Giordano  (Mario  Cavaradossi),  Alexey
Markov (Le baron Scarpia), Simon Shibambu (Cesare Angelotti),
Leonardo  Galeazzi  (Un  sacristain),  Michael  Smallwood
(Spoletta),  Jean-Gabriel  Saint-Martin  (Sciarrone),  Virgile
Ancely  (Un  Geôlier),  Jean-Frédéric  Lemoues  (Le  Majordome),
Christophe Honoré (Mise en scène), Alban Ho Van (Décors),
Olivier  Bériot  (Costumes),  Dominique  Bruguière  (Lumières),
Baptiste Klein, Christophe Honoré (Vidéo), Hugo Peraldo (Chef
des chœurs), Karine Locatelli (Cheffe de chœur de la Maîtrise
Orchestre, Chœurs et Maîtrise de l’Opéra de Lyon, Daniele
Rustioni (direction).

 

 

 



COMPTE-RENDU,  critique
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le  3  février  2020.  Récital
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COMPTE-RENDU,  critique  concert.  PARIS,  Salle  Cortot,  le  3
février 2020. Récital RAVEL. Miroslav Kultyshev, piano. Les
«  Nuits  du  Piano  à  Paris  »  ,  créées  il  y  a  10  ans,
présentaient lundi 3 février le premier concert de leur série
2020 à la salle Cortot. S’étant donné la vocation de faire
connaitre  des  artistes  de  stature  internationale  mais  peu
présents sur les scènes françaises, Patrice Moracchini, le
créateur et directeur artistique de ce cycle mais aussi du
festival « Les Nuits du piano d’Erbalunga » en Corse, a invité
le pianiste russe Miroslav Kultyshev, vainqueur en 2007 du
XIIIème Concours International de piano Tchaïkovski de Moscou.
Le public parisien passionné de piano avait le choix ce soir
du 3 février, devant une offre multiple et alléchante. Celui
de la salle Cortot n’aura rien regretté, émerveillé par le
talent de Kultyshev.

 

 

LE JARDIN FÉÉRIQUE DE MIROSLAV KULTYSHEV
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Tandis  que  Mikhaïl  Pletnev
interprétait le soir même Mozart
et Beethoven à la Philharmonie,
son  compatriote  Miroslav
Kultyshev avait choisi Ravel. Un
timide  sourire  esquissé,  un
regard  à  peine  croisé  avec  le
public – qui aura loisir de lire plus tard lorsqu’il saluera,
dans le puits de ses deux grands yeux noirs rêveurs et doux,
les traits attachants de sa personnalité – et le voici déjà
penché sur le clavier, prêt à cueillir la tendre lumière des
Jeux d’eau. Il lui suffit de quelques mesures, de l’ébauche de
leur ligne souple dans un jeu délicat de sonorités, pour nous
introduire dans un jardin féérique, dont nous ne sortirons
qu’à la fin du concert. Un univers où nous le suivons où qu’il
aille, sans y trouver aucun ennui, que ce soit sur l’océan ou
dans la vallée des Miroirs, dans la candeur enfantine de la
Sonatine ou la sensualité des valses. Chaque pièce semble un
coffre à trésors, qu’il ouvre avec délectation, et dont il
s’émerveille  de  chaque  joyau.  Ravel  en  contient  avec  lui
certainement plus que nous ne l’imaginions: quelle variété
dans les timbres, les espaces, les éclairages! Tout cela sans
jamais que ça ne paraisse trop, mais dans une respiration
naturelle et un goût exquis.
Ces Jeux d’eau ne sont pas une surface miroitante et froide
mais un flux vivant de sonorités liquides: il nous plonge dans
leurs voluptueuses profondeurs puis nous ramène à la douce
irrisation de leur surface, et nous éclabousse de leurs aigus
de cristal. Les cinq pièces des Miroirs sont enchanteresses:
les Noctuelles se dérobent, insaisissables, dans une fluidité
que  rien  n’entrave,  laissent  des  traînées  impalpables  et
doucement colorées. L’étymologie de son patronyme ne le dément
pas, Kultyshev y cultive avec gourmandise le plaisir du son,
dans une agogique subtile. Les Oiseaux tristes forment un
paysage  immobile,  d’une  grande  profondeur  de  champs,  dans
l’étagement de ses plans sonores. Une barque sur l’océan, se
balance doucement, bercée par le flot continu et fondu des
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arpèges, sous le toucher sans lourdeur du pianiste. Très bien
architecturée, il en varie les éclairages comme les éclats
successifs  du  jour,  donnant  au  climax  une  intensité
renversante.  Contraste  avec  l’Alborada  del  gracioso:  quel
caractère! le jeu du pianiste se fait âpre et sanguin, rageur
et bouillant. Ici le trait est net, incisif, sans demi-teinte,
le ton conquérant. Tout se pose dans les résonances de la
Vallée des cloches, où le pianiste donne de la largeur à
l’espace. Pour finir la première partie, Kultyshev donne à la
Sonatine sa fraicheur ingénue, sa tendresse, et ses inflexions
subtiles, ne les répétant pas à l’identique dans la reprise.
La seconde partie est consacrée aux valses. Tout d’abord le
cycle si particulier des huit Valses Nobles et Sentimentales:
Kultyshev sait en relever les contrastes, avec finesse et
poésie, leur donner leurs saveurs propres, dans leur rondeur
et leur suavité, ou au contraire dans leur rudesse et leur
angulosité. Énergique et sans détour (la première), retenue et
étirée (la deuxième), spirituelle et allurée, (la sixième),
délicate et allusive (la septième), il les enchaîne comme si
cela allait de soi, avec élégance et sensualité, de la même
façon  qu’il  abordera  ensuite  la  Valse  (dans  la  très
orchestrale  transcription  de  A.Icharev),  après  le  court
Prélude en la mineur, judicieuse transition. Il en donne une
interprétation saisissante et troublante: elle commence sombre
et fantomatique; dans ses tourbillons se télescopent ses deux
mondes: celui des fastes et des lustres, et celui désagrégé et
violent. Comme un félin il navigue entre ces deux atmosphères,
puissant  et  agile,  en  architecte  et  coloriste  hors  pair,
jusqu’à sa fracassante fin.

Heureux de l’accueil enthousiaste du public, son sourire comme
deux ailes dans l’azur, ses yeux noirs luisants de plaisir, il
donnera trois bis, mais du Chopin: la Fantaisie-impromptu, et
bien sûr une valse et une mazurka. Un concert qu’il ne fallait
pas manquer. Crédit photo Jan Eytan



Ciné-Concert à LILLE : l’ONL
joue le Retour du Jedi
LILLE, ONL, les 21 et 22 fév 2020. STAR
WARS : Le Retour du Jedi. Ciné-concert.
Expérience inoubliable à Lille en ce
mois de février où l’Orchestre National
de Lille propose une immersion complète
dans l’univers fantastique et épique de
la Guerre des Etoiles / STAR WARS, à
travers la projection de l’épisode 6 :
« Le retour du Jedi » avec le concours
de  l’Orchestre  qui  réalise  en  temps
réel la parure symphonique inscrite dans le scénario. Sorti au
grand écran en 1983, Le Retour du Jedi conclut la première
trilogie  de  Star  Wars.  C’est  l’épisode  6  (selon  l’ordre
chronologique du drame). Opéra galaxique, on ne compte plus
les  atouts  de  sa  dramaturgie  cinématographique  qui  mêle
astucieusement  les  intrigues  du  bien  contre  le  mal  (Luke
Skywalker versus Dark Vador), de l’amitié indéfectible (Luke
Skywalker / Solo), de l’amour aussi (Solo aime la princesse
Leia)… Ses Ewoks (les habitants attendrissants de la lune
forestière de la planète Endor, qui réapparaîtront en 2019
dans  l’épisode  L’ascension  de  Skywalker),  son  sens  du
spectacle en font l’un des épisodes les plus populaires de la
saga. Mais l’attrait de la fresque revient aussi, surtout à la
formidable enveloppe orchestrale composée par John Williams et
qui  confère  au  film  son  étonnante  force  expressive  et
spectaculaire.
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Dernier  volet  de  la  Trilogie
originelle  (avant  l’essor  des
préquelles),  Le  retour  du  Jedi
fait  suite  ainsi  aux  épisodes
précédents  :  Un  nouvel  espoir,

puis  l’Empire  contre-attaque.  A  l’époque  où  l’Empire
galactique dont l’impérialisme est une claire référence aux
nazis, construit sa nouvelle base générale (l’étoile de la
mort), les rebelles et combattants de l’Alliance concentrent
toutes leurs forces pour anéantir cette étoile noire, axe du
mal, d’autant que l’Empereur Palatine s’y rend pour inspecter
l’avancée des travaux. Le jeune héros Luke Skywalker prend
conscience  de  sa  force  et  souhaite  ralier  à  la  cause  de
l’Alliance, son père, le redoutable Dark Vador. Les lois du
sang et la tendresse ensevelie seront-elles plus fortes que la
tentation du pouvoir absolu ?
Le  tournage  est  réalisé  pendant  toute  l’année  1982,  aux
studios de Pinewood (Angleterre) et en Californie. Pour le 20è
anniversaire de la sortie du premier épisode de Star Wars (Un
nouvel espoir), George Lucas corrige certaines scènes et les
retraite  numériquement,  perfectionnant  certains  effets
visuels.

La partition révèle un sens réel de la texture symphonique et
tisse une véritable symphonie dans laquelle les thèmes de la
Force, de la Marche impériale et de Luke se déploient avec
finesse et raffinement. Pour dépeindre les adorables Ewoks,
armée des peluches qui aident Luke et Solo à vaincre le mal,
le  compositeur  exploite  un  large  choix  de  percussions
insolites (claves, maracas, métallophones…) Le résultat, comme
toujours avec Williams, est irrésistible et prodigieusement
efficace. D’un scintillement enivrant. Rien de tel que la
diffusion  du  film  avec  la  réalisation  de  la  musique  par
l’Orchestre  National  de  Lille  :  expérience  mémorable  pour
tous.
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______________________________________________________________
__________________________________

Star Wars : Le Retour du Jedi

Vendredi 21 février 2020, 20h
Samedi 22 février 2020, 18h30

Lille – Auditorium du Nouveau Siècle

Musique originale de John Williams
ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE
Direction : Ernst van Tiel

RESERVEZ VOTRE PLACE directement sur le site de l’ONL LILLE
https://www.onlille.com/saison_19-20/concert/star-wars-le-reto

ur-du-jedi/

Projection sur grand écran et orchestre en direct
En version originale, sous-titrée en français
Presentation licensed by Disney Concerts in association with
20th Century Fox,
Lucasfilm Ltd., and Warner / Chappell Music. © 2017 & TM
LUCASFILM LTD.
ALL RIGHTS RESERVED

Star Wars : Le Retour du Jedi
Film américain de Richard Marquand / Co-écrit par George Lucas
et Lawrence Kasdan
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______________________________________________________________
__________________________________

VIDEO BANDE ANNONCE
Le retour du Jedi, 1983

 

 
http://www.allocine.fr/video/player_gen_cmedia=18732395&cfilm=
25803.html

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

Star Wars: The Return of the Jedi
The Return of the Jedi concludes the first Star Wars trilogy.
Its sense of grandeur and the dramatic underpinnings make this
one of the best-loved episodes of the saga. The themes of the
Force,  the  Imperial  March  and  Luke  all  metamorphose  with
dazzling virtuosity. The result, as always with Williams, is
irresistible and wonderfully powerful.

______________________________________________________________
__________________________________
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COMPTE-RENDU,  critique,
opéra. ANVERS, le 7 fév 2020.
SCHREKER  :  Der  Schmied  von
Gent. A Pérez / E Mondtag
COMPTE-RENDU, critique,
opéra.  ANVERS,  Opéra
flamand,  le  7  février
2020.  Schreker  :  Der
Schmied von Gent. Alejo
Pérez / Ersan Mondtag.
D’année  en  année,
l’héritage  lyrique  de
Franz  Schreker
(1878-1934)  ne  cesse
d’être  exploré  dans
toute sa diversité, au
disque  mais  également
sur  scène.  Avant
Irrelohe  (1922)
présenté  à  l’Opéra  de
Lyon  dès  le  24  mars
prochain,  place  au
Forgeron de Gand / Der
Schmied  von  Gent
(1932),  dernier  opéra
du  grand  rival  de
Richard Strauss en son
temps. On doit à l’intérêt conjoint de l’Opéra flamand, en
coproduction  avec  le  Nationaltheater  Mannheim,  le  nouvel
éclairage donné à cet ouvrage monté pour la dernière fois
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voilà dix ans à Chemnitz (heureusement gravé par CPO) : ça
n’est  là  que  justice,  tant  Schreker  fait  montre  d’une
inspiration foisonnante dans l’éclectisme musical, en un style
proche de Kurt Weill pour le parlé-chanté et l’ambiance de
cabaret, tandis que les ruptures verticales expressionnistes
font  davantage  penser  au  Hindemith  de  Cardillac  (
https://www.classiquenews.com/tag/cardillac/  ).  L’Autrichien
quitte ainsi les expérimentations fraichement accueillies de
Christophorus (1929), dédié à Arnold Schönberg, pour embrasser
un  style  virtuose  où  s’entremêlent  chansons  populaires
flamandes et pastiches de musiques anciennes, avant un acte
III rayonnant où la tonalité retrouve davantage ses droits
(rappelant  le  Korngold  du  Miracle  d’Héliane
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-gand-le-15-sep
tembre-2017-korngold-das-wunder-der-heliane-a-stundytea-joel-
d-bosch/).

Comme  à  son  habitude,  le  compositeur  écrit  lui-même  son
livret, en s’inspirant cette fois des Légendes flamandes de
Charles de Coster – l’auteur de Till l’Espiègle, à qui Richard
Strauss a dédié son célébrissime poème symphonique. Schreker
quitte les rives sulfureuses des troubles freudiens pour la
satire du conte folklorique rabelaisien – dans l’esprit du
triomphe rencontré quelques années plus tôt par la Schwanda de
Jaromir Weinberger (1896-1967). On notera que l’Opéra-Comique
de Berlin présente actuellement cette rareté dans sa version
allemande,  montée  par  l’excellent  Barrie  Kosky.  A  Anvers,
Ersan Mondtag s’essaie à sa première mise en scène lyrique
avec bonheur, en enrichissant le récit d’une énergie toute
aussi riche que la musique : les aventures du forgeron Smee
prennent la forme d’un cauchemar psychédélique délirant et
absurde, où le héros fuit son quotidien pour un pacte faustien
avec  le  diable,  sur  fond  de  satire  revancharde  contre
l’occupant espagnol à Gand. Les décors spectaculaires et les
costumes aux couleurs volontairement grotesques convient à des
tableaux dignes des outrances d’Otto Dix et George Grosz, même
si l’on pourra regretter que le spectacle n’explore davantage,

https://www.classiquenews.com/tag/cardillac/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-gand-le-15-septembre-2017-korngold-das-wunder-der-heliane-a-stundytea-joel-d-bosch/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-gand-le-15-septembre-2017-korngold-das-wunder-der-heliane-a-stundytea-joel-d-bosch/
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-gand-le-15-septembre-2017-korngold-das-wunder-der-heliane-a-stundytea-joel-d-bosch/


en  première  partie,  la  crise  de  couple  et  le  désir  pour
Astarté.

Quoiqu’il en soit, le spectacle surprend plus encore après
l’entracte en prenant un tour plus politique, sans jamais se
départir de son humour : Ersan Mondtag nous rappelle combien
la  Belgique,  jadis  oppressée  par  les  Espagnols,  puis  les
Autrichiens, a rapidement endossé les atours de l’oppresseur
une fois sa puissance établie. Possession personnelle du Roi
Léopold II, avant la cession à la Belgique, le Congo belge
subira ainsi de nombreuses atrocités lors de la colonisation,
à l’instar des méfaits célèbres du duc d’Albe en Flandre. Le
discours saisissant prononcé par le premier ministre congolais
Patrice Lumumba, au moment de l’accession à l’indépendance de
son pays en 1960, sert de prélude à un dernier acte burlesque
et irrésistible de moquerie, où Smee parait grimé en Léopold
II. Tandis que le héros se voit refuser à la fois sa place au
paradis et dans les enfers, cette saisissante mise en miroir
permet  de  remettre  en  question  l’héritage  politique,  jugé
habituellement favorable, du second monarque belge.

Bien  qu’annoncé  souffrant,  Leigh  Melrose  (Smee)  emporte
l’adhésion par sa composition théâtrale d’une grande présence,
autour de phrasés très précis. A ses côtés, la superlative Kai
Rüütel s’impose avec son émission charnue et bien projetée, de
même que l’impeccable Astarté de Vuvu Mpofu. Si Michael J.
Scott  (Slimbroek)  est  un  cran  en-dessous  avec  son  chant
puissant mais peu stylé, les autres seconds rôles remplissent
parfaitement  leur  office,  au  premier  rang  desquels  le
truculent Saint-Pierre de Justin Hopkins. La seule déception
de  la  soirée  est  la  direction  peu  imaginative  du  nouveau
directeur musical Alejo Pérez, qui joue la carte de la musique
pure  en  des  tempi  enlevés,  mais  trop  peu  attentifs  à
l’expression  théâtrale,  aux  transitions  comme  aux  nuances.
Seule la dernière partie, à l’élan post-romantique, le montre
davantage à son aise.



______________________________________________________________
__________________________________

Compte-rendu,  opéra.  Anvers,  Opéra  flamand  (  OPERA  BALLET
VLAANDEREN ), le 7 février 2020. Schreker : Der Schmied von
Gent. Leigh Melrose (Smee), Kai Rüütel (sa femme), Vuvu Mpofu
(Astarte),  Michael  J.  Scott  (Slimbroek),  Daniel  Arnaldos
(Flipke), Nabil Suliman (le bourreau), Leon Košavić (le Duc
d’Alba), Ivan Thirion (Saint-Joseph), Chia Fen Wu (Marie),
Justin Hopkins (Saint-Pierre), Stephan Adriaens (tenor solo).
Kinderkoor, Koor & Symfonisch Orkest Opera Ballet Vlaanderen,
Alejo Pérez (direction musicale) / Ersan Mondtag (mise en
scène et décors). A l’affiche de l’Opéra flamand, à Anvers du
2 au 11 février, puis à Gand du 21 février au 1er mars 2020.
Photos : © Annemie Augustijns
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COMPTE-RENDU,  critique,
opéra. LIEGE, ORW, le 8 fév
2020.  VERDI  :  Don  Carlos,
1866. Kunde, Arrivabeni / di
Pralafera
COMPTE-RENDU, critique, opéra. LIEGE, ORW, le 8 fév 2020.
VERDI : Don Carlos, 1866. Kunde, Arrivabeni / di Pralafera. La
version française de Don Carlos semble faire un retour en
force sur les scènes franco-belges, comme en témoignent les
spectacles  récemment  produits  à  Paris
(http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-verdi-don-car
los-le-19-octobre-2017-arte-yoncheva-garance-kaufmann-jordan-
warlikowski/),  Lyon
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-lyon-festival
-verdi-les-17-18-et-21-mars-2018-don-carlos-attila-macbeth-
daniele-rustoni-christophe-honore-ivo-van-hove/ et Anvers – à
chaque fois dans des mises en scènes différentes. Place cette
fois à une nouvelle production très attendue de l’Opéra royal
de Wallonie, qui relève le défi d’une version sans coupures, à
l’exception du ballet, telle que présentée par Verdi lors des
répétitions parisiennes de 1866. On le sait, avant même la
première,  l’ouvrage  subira  un  charcutage  on  ne  peut  plus
discutable afin de réduire sa durée totale (de plus de 3h30 de
musique), avant plusieurs remodelages les années suivantes. La
découverte de cette version « originelle » a pour avantage de
rendre son équilibre à la répartition entre scènes politiques
chorales et tourments amoureux individuels, tout en assurant
une continuité louable dans l’inspiration musicale. A l’instar
de Macbeth, Verdi n’hésita pas, en effet, à réécrire des pans
entiers de l’ouvrage lors des modifications ultérieures, au
risque d’un style moins homogène.
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L’autre grand atout de cette production est incontestablement
l’excellent plateau vocal réuni : le public venu en nombre ne
s’y  est  pas  trompé,  entrainant  une  «  ambiance  des  grands
soirs  »,  à  l’excitation  palpable.  Très  ému  par  l’accueil
enthousiaste de l’assistance, Gregory Kunde n’aura pas déçu
les attentes, et ce malgré d’infimes difficultés pour tenir
une épaisseur de ligne dans les déclamations pianissimo au I.
Pour autant, en dehors de ce timbre nécessairement abimé avec
les années, le ténor américain nous empoigne tout du long par
la maîtrise de ses phrasés, où chaque syllabe semble vibrer
d’une vitalité intérieure au service du drame. Son expression
se fait plus encore déchirante lorsqu’elle est déployée en
pleine  voix,  là  où  Kunde  impressionne  par  une  aisance
technique  digne  de  cet  artiste  parmi  les  plus  grands.  La
longue ovation reçue en fin de représentation est à la hauteur

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/02/DON-CARLOS-LIEGE-ARRIVABENI-PRALAFERA-OPERA-critique-classiquenews-vue-generale.jpg


de l’engagement soutenu tout du long, sans marque de fatigue.
En comparaison, on aimerait qu‘Ildebrando d’Arcangelo fende
l’armure  en  plusieurs  endroits  afin  de  dépasser  son
tempérament parfois trop placide – même si l’on pourra noter
que cette réserve reste en phase avec les ambiguïtés de son
rôle. Quoi qu’il en soit, autant la majesté dans les phrasés,
que la résonance dans les graves superbement projetés, sont un
régal de tous les instants.

A ses côtés, le wallon Lionel Lhote triomphe dans son rôle de
Rodrigo, à force de solidité dans la ligne et de conviction
dans l’incarnation. A peine lui reprochera-t-on une émission
trop appuyée dans le médium, au détriment de la pureté de la
prononciation. Belle prestation également du Grand inquisiteur
de  Roberto  Scandiuzzi,  qui  compense  un  léger  manque  de
profondeur dans les graves par une présence magnifique de
noirceur.

Les  femmes  assurent  bien  leur  partie,  au  premier  rang
desquelles la touchante Yolanda Auyanet, toujours très juste
dans chacune de ses interventions, d’une belle rondeur hormis
dans quelques aigus tendus. L’Eboli de Kate Aldrich a moins
d’impact vocal mais assure l’essentiel sur toute la tessiture,
tandis que les seconds rôles superlatifs (magnifiques Caroline
de Mahieu et Maxime Melnik) donnent beaucoup de satisfaction.

Si les choeurs montrent quelques hésitations dans la cohésion
au I, ils se rattrapent bien par la suite, de même que le
tonitruant Paolo Arrivabeni, un peu raide au début avant de
séduire par l’exaltation des verticalités et son sens affirmé
de la conduite narrative. La mise en scène illustrative de
Stefano Mazzonis di Pralafera n’évite pas un certain statisme
par endroits, mais séduit par son sens méticuleux du détail
historique, parfaitement rendu par l’éclat de la scénographie
et des costumes. Un grand spectacle logiquement applaudi par
le chaleureux public liégeois, sous le regard goguenard de
Wagner (représenté sur le plafond de l’Opéra en 1903, avec
d’autres illustres compositeurs).
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COMPTE-RENDU, critique, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie,
le 8 février 2020. Verdi : Don Carlos. Ildebrando D’Arcangelo
(Philippe II), Gregory Kunde (Don Carlos), Yolanda Auyanet
(Elisabeth  de  Valois),  Kate  Aldrich  (La  Princesse  Eboli),
Lionel  Lhote  (Rodrigue),  Roberto  Scandiuzzi  (Le  Grand
Inquisiteur). Orchestre & Chœurs de l’Opéra Royal de Wallonie-
Liège,  Paolo  Arrivabeni  (direction  musicale)  /  Stefano
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Mazzonis di Pralafera (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra
royal de Wallonie, à Liège, du 30 janvier au 14 février 2020.
Photo : Opéra Royal de Wallonie – Liège.

 

   

   

 

MUNICIPALES  PARIS  2020.
Entretien  avec  Danielle
SIMONNET  (LFI)  :  quelle
culture à PARIS ?
MUNICIPALES PARIS 2020. Entretien avec Danielle SIMONNET (LFI)
: quelle culture à PARIS ? Propos recueillis par Julien VALLET
pour CLASSIQUENEWS.COM (fev 2020)  –  Classiquenews poursuit
son tour de table des candidats et interroge les intéressés
sur leur engagement en matière cuturelle. Quels grands projets
et quelles valeurs directrices pour le grand PARIS culturel de
demain ? Entretien exclusif avec DANIELLE SIMONNET (La France
Insoumise).
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LIRE aussi notre entretien avec Gaspard GANTZER (Parisiens,
Parisiennes)
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En 2015, le public l’avait découvert dans
la  peau  du  «  dir’com  »  du  président
François  Hollande  dans  le  documentaire
d’Yves Jeuland consacré au locataire de
l’Elysée. Gaspard Gantzer, a annoncé très
tôt sa candidature à la mairie de Paris,
dès le mois de mars 2019, annonce qui lui
a valu dans un premier temps le soutien
de  personnalités  telles  qu’Isabelle

Saporta. A 40 ans, cet ancien énarque, diplômé de Sciences Po
Paris, est un bon connaisseur des questions culturelles, lui
qui  a  été  directeur  de  cabinet  de  l’ancien  adjoint  à  la
Culture Christophe Girard, et a participé au lancement du
Centquatre et du Centre national du cinéma. Nuits de la danse,
ouverture  des  bibliothèques  le  dimanche,  quota  d’ateliers
logements pour les artistes, le candidat indépendant, qui ne
mâche pas ses mots vis-à-vis d’Anne Hidalgo, a accepté pour
Classiquenews  de  détailler  les  propositions-phares  de  son
programme dans une petite brasserie où nous l’avons rencontré,
dans ce 15e arrondissement où il est tête de liste avec son
mouvement « Parisiens, Parisiennes ». Illustration : © Jean-
Paul Lefret.

 

 

 

 

ECOUTEZ notre entretien audio avec DAVID BELLIARD (EELV Europe
Ecologie Les Verts). Entretien réalisé en décembre 2019 par
JULIEN VALLET pour classiquenews
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Opéra, décès. MORT DE MIRELLA
FRENI

Opéra,  décès.  MORT  DE  MIRELLA
FRENI.  La  soprano  italienne
Mirella Freni s’est éteinte ce
dimanche  9  février  2020  à  son
domicile  Modène  «   des  suites
d’une longue maladie » : née en
1935, elle avait 84 ans. Timbre
étincelant,  puissance  et
finesse, Mirella Freni fut une
verdienne  et  puccinienne
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célébrée  à  juste  titre  (La
Traviata et Desdemona dans Otello chez Verdi, Mimi dans La
Bohème  et  Cio-Cio-San  dans  Madama  Butterfly  de  Puccini…),
partenaire privilégiée du ténor légendaire Luciano Pavarotti
avec lequel elle partage la même cité natale, Modène et la
même…nourrice. Les français l’on bien connue, entre autres
dans le rôle de Micaella (Carmen de Bizet, porté sur le grand
écran). Karajan l’a choisi pour nombre de ses opéras italiens
(« sa plus grande Desdémone ») jusqu’à ce qu’elle refuse de
chanter l’Everest des opéras de Puccini : Turandot. En artiste
avisée et clairvoyante, la diva a su préserver son instrument.

 

 

Mimi, Desdemona, Tatiana, Adriana…

Incandescente MIRELLA FRENI
Pour nous, la verdienne, diseuse
et  capable  d’un  chant  intense
comme  brûlé,  demeure  Adrienne
Lecouvreur de Cilea, une prise
de rôle que le dvd a fixé : en
plus  d’un  chant  halluciné,  en
transe,  Freni  était  aussi  une
actrice  de  premier  plan,
renouvelant la leçon de Callas.
Mirella  Freni  aura  marqué
l’histoire  du  chant  lyrique
pendant les années 1960, 1970, 1980 et jusqu’à la fin des
années 1990. Epouse de la basse bulgare Nicolai Ghiaurov, la
diva qui a fait ses adieux en 2005 (Washington, à 70 ans), se
lança aussi dans le répertoire russe, incarnant Tatiana dans
Eugène Onéguine, déployant les trois qualités qui lui sont
désormais emblématiques : sensibilité, puissance, sobriété.

http://www.classiquenews.com/luciano-pavarotti-tnor-1935-2007-portrait/
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Depuis  la  disparition  de  Luciano  Pavarotti  (sept  2007),
Mirella Freni incarnait l’âge d’or du chant verdien après
Callas et Tebaldi.

 

 

 

 

 

Mirella Freni, en 1991, pour le Gala des 25 ans du MET au
Lincoln Center  (DR)
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VIDEO. MIRELLA FRENI chante Adrienne Lecouvreur
PARIS, Opéra Bastille, 1993
Freni  exprime  la  toute  puissance  du  chant  comparé  à  la
déclamation d’une tragédienne au théâtre car elle incarne la
grande actrice du XVIIIè, Adrienne Lecouvreur (écouter à 8’26
: « troppo » / Je respire à peine…Je suis l’humble servante du
génie créateur / Io son l’umile ancella… je m’appelle Fedeltà
/ Fidélité ». L’intérêt de la version vient de sa performance
qui allie candeur éblouissante et pureté de la ligne d’une
rare puissance.

https://www.youtube.com/watch?v=RHH33GfkNHM

 

 

 

VIDEO : MIRELLA FRENI & LUCIANO PAVAROTTI

O soave fanciulla / Mimi / Rodolfo – La Bohème de PUCCINI
avec Luciano Pavarotti – 1964
https://www.youtube.com/watch?v=5O3mqk9jyPw

 

 

 

 

AUDIO. MIRELLA FRENI chante Adriana Lecouvreur

 

https://www.youtube.com/watch?v=aGL0SQTbiB8
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L’HOMMAGE EN VIDÉO

______________________________________________________________
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ALBUM photographique de ses rôles, avec Luciano, dernières
images de la diva de Modène qui nous a quitté… Air de Suzel :
Son Pochi fiori (L’Amico FRITZ de Mascagni)

MIRELLA FRENI chante Adriana Lecouvreur : je suis l’humble
servante de la musique…
Gala du MET, New York 1991 – 25è Anniversaire du Metropolitan
Opera at Lincoln Center

 

 

 

 

 

L’hommage de son agent Jack Mastroianni

______________________________________________________________
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Au moment de l’annonce de son décès, son agent chez IMG, Jack
Mastroianni, a rédigé un communiqué hommage que nous publions
dans son intégralité, illustré par une photo de Mirella Freni,
réalisée lors de son gala au MET en 2005 pour les 50 ans de
ses débuts sur la scène new yorkaise.

 

 

 

 

 

 

MIRELLA FRENI

 

27 Feb 1935 – 9 Feb 2020
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Obituary

 

The passing of beloved Italian soprano Mirella Freni (aged 84)
on 9 February after a long degenerative illness and a series
of  strokes  was  announced  with  profound  sadness  by  Jack
Mastroianni, her longtime manager at IMG Artists Management. 
One of the great international artists of the last third of
the twentieth century, Miss Freni passed away peacefully at
her home in Modena, Italy surrounded by family — her daughter
Micaela Magiera, grandchildren Gaia and Mattia Previdi, son-
in-law  Matteo  Cuoghi,  sister  Marta,  and  longtime  friend
Fausta Mantovani. Originally married to Maestro Leoni Magiera,
Freni had been married a second time for more than 30 years to
the renowned Bulgarian bass Nicolai Ghiaurov who predeceased
her in 2004.

Born in Modena on 27 February 1935, Miss Freni made her debut
as Bizet’s Micaela on 3 March 1955. From the beginning of her
career her vocal allure and spirited personality in the Mozart
and  bel  canto  repertory  won  favor  with  audiences  and
colleagues alike. It was serendipitous that La Scala brought
Freni together with Herbert von Karajan for the 1963 premiere
of the legendary Zeffirelli production of La Bohėme. In Freni,
Karajan found his ideal “Mimi” as well as a kindred artistic
spirit.  Thus  began  a  fruitful  collaboration  of  more  than
twenty  years  during  which  period  the  Artist  began  to
judiciously assume a heavier repertory, e.g. Verdi’s Otello,
Requiem, Don Carlo, Boccanegra, Puccini’s Manon Lescaut as
well as Tchaikovsky’s Onegin and Cilea’s Adriana. At the same
time, “Mimi” remained her “signature role”.

Mirella Freni was ever known for her vocal discipline as well
as her ability to say “no” rather than take a vocal risk — as
when she declined Karajan’s invitation to sing the title role
of Puccini’s Turandot.  As a result, Freni arrived to the
fifth and last decade of her career fresh and eager to expand



her  repertory  with  Russian  and  verismo  operas,  such  as
Tchaikovsky’s  Pique  Dame  and  Maid  of  Orleans  as  well  as
Giordano’s Fedora. 

Freni had the good fortune to perform on many occasions with
tenors Plácido Domingo and Luciano Pavarotti and conductors
Claudio  Abbado,  Carlos  Kleiber,  James  Levine,  Riccardo
Muti, Seiji Ozawa, Giuseppe Sinopoli and Herbert von Karajan –
among others.  A rich legacy of CDs and DVDs testifies to her
artistry.

The Metropolitan Opera honored Mirella Freni with a Gala on
May 15, 2005 celebrating her 40 years with the Company and 50
years since her operatic debut. The occasion served as Freni’s
“unannounced farewell” to the stage.

In her final years Freni enjoyed teaching until her advancing
illness precluded continuous activities.

 

 

Jack Mastroianni / IMG Artists Management,

9 February 2020

 

 

 

Mirella Freni at 2005 Metropolitan Opera Gala / Mirella FRENI
© Ken Howard

 

 

 



 

Mirella FRENI chante CIO CIO SAN (Madama Butterfly de Puccini
/ Karajan, 1974)

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

 

Judith  et  Holopherne  du
Caravage,  le  tableau
redécouvert  (L’affaire
Caravage : 2016 – 2019)
ARTE,  Dim  23  fév  2020,  17h30.
C’est  la  redécouverte  d’un
Caravage la plus spectaculaire,
survenue à Toulouse en 2014. Les
œuvres  du  peintre  italien  qui
marque l’histoire de la peinture
par son fort réalisme, son clair
obscur dramatique et la violence
pourtant poétique de ses sujets demeure l’un des génies les
plus saisissants de la peinture. Caravage a inventé le langage
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baroque.

Grande toile, « Judith décapitant Holopherne », est la plus
récente  œuvre  redécouverte,  attribué  au  maître  du  baroque
Michelangelo  Merisi,  dit  le  Caravage  (1571-1610).  Les
spécialistes  internationaux  discutent  encore  de  son
attribution : Caravage ou pas ? Dans le docu diffusé par Arte,
l’expert  parisien  Éric  Turquin  affirme  sn  authenticité.
Réalisé en 1607, le tableau, fascinant par son réalisme cru et
son jeu de lumière, est alors estimé entre 120 et 150 millions
d’euros. N’hésitant pas à créer un événement retentissant pour
faire  monter  les  enchères,  la  stratégie  de  l’expert  Éric
Turquin vise alors à organiser une vente spectaculaire.

Pourtant l’œuvre, suscite encore
des  interrogations  et  divisent
les  experts  et
collectionneurs.  Certes  le
visage  de  Judith,  fière,
déterminée marque les esprits ;
mais le cou de la vieille qui

porte entre ses mains, le drap sombre prêt à recueillir la
tête décapitée, pose problème… Le vrai sujet du film reste la
force poétique des oeuvres du Caravage dont la vie tumultueuse
voire scandaleuse est évoqué. Homme des sujets passionnés et
crus  (ici  une  décapitation  représenté  avec  les  filets  de
sang), Caravage suscite des réactions exacerbées de la part
des  collectionneurs  et  spécialistes  qui  l’admirent.
Documentaire de Frédéric Biamonti (France, 2018, 1h27mn)
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En un épisode romanesque imprévu,  la toile finalement ne
passera pas en salle des ventes à Toulouse (enchères annoncées
en juin 2019) mais sera vendue de la main à la main au profit
d’un collectionneur privé qui s’est proposé ensuite de la
déposer dans un grand musée .. lequel et quand ? A suivre.
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______________________________________________________________
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VOIR le TEASER sur ARTE :

https://www.arte.tv/fr/videos/082229-000-A/l-affaire-caravage/

 

 

 

 

 

Illustrations : Judith décapitant Holopherne (toile découverte
en 2014 dans un grenier de Toulouse)
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Sur  le  même  thème,  LIRE  notre  présentation  de  l’oratorio
vénitien Judith Triomphans de VIVALDI
http://www.classiquenews.com/judith-triumphans-de-vivaldi/
Illustrée par une autre version de Judith par Caravage (Rome,
Palazzo Barberini)

 

 

 

 

Judith décapitant Holopherne (version originale / 1598. Rome,
Galleria Nazionale d’Arte Antica, Palazzo Barberini)
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Caravage authentique ou copie d’époque ?

______________________________________________________________
__________________________________

La  Judith  de  Toulouse,  exposée  un  temps  à  Milan,  a  été
comparée avec une version originale jusque là connue, copie
d’époque, propriété de la Banque Intesa Sanpaolo à Naples. Le
commissaire priseur enthousiaste estime quant à lui que la
toile de Toulouse est un original qui provient de l’atelier de
Caravage à Rome ou à Naples : en 2017, à l’occasion d’une
conférence donnée au musée des Augustins devant 225 experts
judiciaires,  Marc  Labarbe,  commissaire-priseur  à  Toulouse
précisait : « Claudio Falcucci et Rossella Vodret ont procédé
à un examen scientifique du tableau, leurs découvertes font
pencher  les  experts  vers  un  consensus  en  faveur  de
l’authenticité ». Voilà qui est clair. La technique est la
même que les toiles réalisées à Naples vers 1607, diagnostic
établi par Rossella Vodret qui a ausculté plus de 22 toiles du
maître. D’autant que la radiographie a révélé des repeints
sous jacents, du même type que ceux de la toile de Milan.

 

 

 

 

 

VOIR LE TEASER VIDEO

 

La  découverte  d’un  tableau  du  Caravage  dans  un  grenier



Toulousain – par Maître Labarbe et Eric Turquin (avril 2016)

 

 

 

 

 

Ce Caravage est un authentique :

 

 

Eric Turquin explique la découverte de la toile… et pourquoi
il penche vers un original car les repeints encore visibles
attestent  d’une  peinture  qui  a  gardé  les  marques  d’une
conception originale en cours d’affinage par le peintre lui-
même…

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

CD événement, critique. PAUL
PARAY : œuvres pour cordes et
piano : Sonate pour violon ;
pour  violoncelle  (Lawson,
Magill, Andersen – 1 cd Azur
classical 2016)
CD  événement,  critique.  PAUL
PARAY  :  œuvres  pour  cordes  et
piano  :  Sonate  pour  violon  ;
pour  violoncelle  (Lawson,
Magill,  Andersen  –  1  cd  Azur
classical 2016). Sur le métier
d’une  prochaine  biographie  de
Claude  Delvincourt  (1888-1954),
Damien Top, directeur du CIAR et
biographe  de  Roussel,  éclaire
les  liens  avec  Paul  Paray
(1886-1979).  Condisciples  au
Conservatoire de Paris, Prix de Rome tous les deux (Paray en
1911 et Delvincourt en 1913), ils ont des attaches sur la Côte
d’Albâtre (Le Tréport et Dieppe)… Ce cd majeur dévoile un
compositeur que l’on doit absolument faire sortir de l’ombre :
PAUL PARAY. Rien de glacé ni d’académique au sens de pompier
ici ; mais la vibration d’une écriture sincère que la première
guerre enrichira encore d’une profondeur immédiate ; ce qui
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distingue  sa  première  manière  subtilement  élégante  de  la
Sonate  pour  violon,  de  sa  seconde  inspiration  :  plus
resserrée, plus âpre aussi, telle qu’elle s’épanouit dans la
Sonate pour violoncelle de 1920…

PAUL  PARAY,  génial
compositeur

Le cd dédié à la musique de chambre (cordes et piano) de Paul
Paray dévoile un chef d’oeuvre absolu, par la grâce de son
inspiration et l’élégance harmonique de l’écriture, la Sonate
pour  violon  et  piano,  ici  défendue  par  le  violoniste
bruxellois Eliot Lawson : la flexibilité éloquente et claire
de sa ligne, son jeu tout en finesse, sa vocalité libre et
naturelle (élément si essentiel chez le compositeur) souligne
chez Paray, cette subtilité supérieure acquise ainsi dès 1908,
qui désigne déjà le Prix de Rome (obtenu en 1911 avec la
cantate Yanitza, après un second prix en 1910) et aussi sa
grande culture où une discrète mais évidente filiation le
relie à Fauré, Saint-Saëns, Franck, tant la séduction de son
style n’écarte jamais la profondeur. Ainsi l’élégance digne
d’un  Massenet,  traverse-t-elle  le  long  Allegro  moderato,
intense, enivré, architecturalement équilibré ; auquel succède
l’Allegro  amabile  d’un  caractère  rustique,  cadencé,  où
l’élégance et l’esprit de facétie se rappellent du cake-walk
de Debussy (Children’s Corner). Ce qui frappe dans ce second
mouvement  c’est  son  épisode  central,  d’une  envoûtante
introspection  :  un  appel  au  rêve  et  à  une  mystérieuse
sensualité proche de Roussel… Le dernier mouvement Molto vivo
caracole telle une tarentelle progressive : s’y entrelacent
science de l’écriture et élégance mélodique digne d’un Fauré.



La maturité et la musicalité de Paray étonnent, saisissent par
leur justesse. Belle révélation.

La Sonate pour violoncelle et piano, plus tardive (créée en
janvier 1920, et dédiée au peintre des falaises du Tréport
Gérard Hekking) confirme la même qualité d’écriture de Paray,
que d’aucun, d’une écoute absente et imparfaite continue de
cataloguer dans un postacadémisme bon teint : rien de tel car
chez Paray, qui comme un Dubois, touche par sa sincérité et la
justesse de sa construction harmonique.
Le violoncelliste Samuel Magill emporte toute la partition par
son engagement, sachant fusionner avec le piano souverain de
Diane  Andersen,  partenaire  familière  des  enregistrements
révélateurs préparés, édités par Damien Top. La Sonate pour
violoncelle est beaucoup plus courte que celle pour violon et
à  notre  avis,  moins  riche  harmoniquement…  mais  non  moins
touchante par sa sincérité.
L’Andante  quasi  allegretto  s’impose  par  son  caractère
chantant, libre, qui respire et exulte – en une puissance à la
Brahms  et  une  architecture  très  efficace  –  la  partie  du
soliste est constamment volubile, proche de la parole, change
de climats et de caractères : fantaisiste, passionné, ardent ;
d’une tendresse complice avec le piano qui accompagne moins
qu’il ne chante. L’agitation partagée nourrit une sensualité
heureuse qui grandit jusqu’à la plénitude finale.  L’Andante
respire  encore  davantage,  s’alanguit,  en  creusant  un
questionnement  profond  voire  grave  ;  c’est  une  question
toujours  suspendus  qui  recherche  la  résonance  presque
abstraite, comme celle d’un rêve intime. Le dernier Allegro
est bien scherzando, fluide, chantant, presque enivré et sans
l’introspection précédente, dans la franchise et la sincérité
d’un  énoncé  presque  insouciant,  débonnaire,  purement
joyeux.  Il  faut  infiniment  de  finesse  pour  exprimer  la
sensibilité ténue de chaque pièce. Autant de qualités que
révèle l’évidente complicité entre les interprètes. Voilà qui
éclaire tout un pan de la vie de Paul Paray comme compositeur,
alors  que  son  activité  de  chef  d’orchestre  reste  dans  la



mémoire des mélomanes. Pour un bref résumé de la vie de Paul
Paray comme chef : lire ci après « approfondir ».

Outre les deux Sonates, la ROMANCE initialement pour piano
(1909) est ici adaptée pour violon et violoncelle (par le père
Eduard  Perrone  en  2005)  énonce  les  mêmes  qualités  d’une
écriture juste et enivrée : somptueuses envolées lyriques et
mélodiques, sureté et maîtrise de l’architecture qui soutient
tout le morceau. La Romance sait fusionner les deux voix du
violon / violoncelle avec toute la tendresse et la douceur
nostalgique requises.

______________________________________________________________
__________________________________

CD  événement,  critique.  PAUL  PARAY  :  œuvres
pour cordes et piano : Sonate pour violon ;
pour violoncelle (Lawson, Magill, Andersen – 1
cd Azur classical) – Paul Paray (1886-1979) :
Sonate pour violon et piano ; Sérénade op. 20
pour violon et piano ; Humoresque, pour violon

et piano ; Nocturne pour violoncelle et piano ; Sonate pour
violoncelle et piano ; Romance, pour violon, violoncelle et
piano. Eliot Lawson, violon. Samuel Magill, violoncelle. Diane
Andersen, piano. 1 CD Azur Classical. Enregistré au Studio
Récital B (Tihange) en nov et déc 2016. Durée : 1h06 – CLIC de
CLASSIQUENEWS

______________________________________________________________
__________________________________
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Paul Paray est surtout connu comme
chef  d’orchestre.  Adoptée  par  la
fille  de  Charles  Lamoureux,
Marguerite en 1924 (il a 38 ans).
Le Prix de Rome 1911 est enrolé
pendant la première guerre : fait
prisonnier  à  Darmstadt,  il  reste
profondément  marqué  par  ses  4

années  de  captivité.  Privé  d’instrument,  il  compose  par
l’esprit, puis écrira après sa libération (son fameux Quatuor
publié en 1919, qui deviendra ensuite la Symphonie d’archets).
Paray  vient  à  la  direction  d’orchestre  par  l’orchestre
Lamoureux dont le chef d’alors, Camille Chevillard, époux de
Marguerite Lamoureux, le nomme directeur adjoint dès 1920.
Paul Paray dirige ensuite l’Orchestre de l’Opéra de Monte-
Carlo (1928-1932), le prestigieux Orchestre Colonne (jusqu’à
l’Occupation)…l’Orchestre  de  l’Opéra  de  Paris  (dans  des
oeuvres de Wagner, selon le goût de Charles Lamoureux). Connu
dès l’Occupation aux USA, Paray accepte de diriger le Detroit
Symphony  Orchestra  (oct  1951-1962)  réalisant  un  cycle
d’enregistrements  mythiques  de  1956  à  1963  pour  la  firme
Mercury (dans la technique Living presence, édité en Europe
sous étiquette Philips)

______________________________________________________________
__________________________________

CD
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CD,coffret,  compte  rendu
critique  :  Mercury  Living
presence 1951-1968 (53 cd). De
même  l’intuition  géniale  du
défricheur Paul Paray défenseur
comme un certain Martinon outre
atlantique  (à  Chicago  avec  le
Symphonique  local  à  peu  près
dans les mêmes années 1960) d’un
certain  romantisme  français
défendu avec une vitalité inouïe et sans instruments d’époque…
la sensibilité analytique et fiévreuse étonne encore comme sa
science fluide qui sait caractériser chaque épisode, emporte
l’adhésion ; le geste est sûr, la tension dramatique palpable,
l’articulation  claire  et  précise…  :  écoutez  le  cd  30
(ouverture  du  Roy  d’Ys  de  Lalo,  Suite  du  ballet  Namouna
exceptionnel et mésestimé, Symphonie de  Chausson. …: qui ose
aujourd’hui programmer une telle succession?  Aucune salle
parisienne… Paray osait tout  à Detroit en 1956 et 1957).
Incroyable audace visionnaire. Comme d’ailleurs Dorati qui en
1959  enregistre le symphonisme virtuose et d’atmosphère de la
Giselle d’Adam, cycle achevé  par Fistoulari).
Au sein du corpus Paray, saluons tout autant, la fièvreuse
Symphonie n°2 de Sibelius, à la fois ciselée et échevelée,
d’une ivresse sensible et précise phénoménale : à l’heure où
tant d’audace et de rage nuancée font défaut, la direction de
Paray, exaltée, vive, palpitante, déterminée comme poétique et
profonde, servie par une prise de son qui en accuse chaque
accent, projette chaque pulsion, fait figure de modèle. Quel
tempérament et quelle intelligence (cd 28, Detroit Symphony
Orchestra,  1959).  Paray  exalte  la  matière  sonore  en  un
crépitement de plus en plus énergique et lumineux, matière à
fusion ou à élévation. La réussite est totale. Même ivresse
sonore et dramatisme percutant, incisif dans un formidable
programme Wagner de 1956 et 1960, comprenant dans le cd 35 :
musique du feu et adieux de Wotan de la Walkyrie, ouverture de
Rienzi, Voyage de Siegfried sur le Rhin du Crépuscule des

http://www.classiquenews.com/tag/paul-paray/


dieux, Siegfried Idyll, prélude de l’acte III de Tristan und
Isolde… De sorte que Paray s’inscrit dans la lignée de Charles
Lamoureux, wagnérien de la première heure à paris, au début
des années 1890…
LIRE  l’intégralité  de  la  présentation  critique  du  coffret
« Mercury Living presence 1951-1968 (53 cd). :
http://www.classiquenews.com/tag/paul-paray/

______________________________________________________________
__________________________________

Illustration : Paul PARAY © Bob Martin / 1972

DIE  TÖTE  STADT  de  KORNGOLD
avec JONAS KAUFMANN
FRANCE  MUSIQUE,  sam  15  fev  2020,
20h. KORNGOLD : La Ville Morte. Avec
Jonas  Kaufmann.  Voici  l’une  des
productions  lyriques  les  plus
acclamées de la saison : La Ville
Morte (« Die tote Stadt »), l’opéra
du  jeune  et  précoce  Korngold  ;
 l’ouvrage flamboyant, d’un onirisme
crépusculaire,  occupe  l’affiche  de
l’Opéra d’Etat de Bavière, à Munich
– et où il n’avait pas été présenté
depuis plusieurs décennies. Créé en
1920, l’opéra La Ville Morte de Korngold d’après le roman de
Robenbach est un sommet lyrique dont le flamboiement fait la
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synthèse entre Strauss, Lehar, Mahler, Wagner… le futur grand
compositeur  pour  le  cinéma  américain  y  signe  une  fresque
symphonique  plus  expressionniste  que  symboliste  dont  le
scintillement permanent de l’orchestre exprime l’impuissance
dépressive de son héros, PAUL, jeune veuf inconsolable dont
l’opéra représente le délire et les visions fantastiques.

A  23  ans,  Korngold  revisite  Richard
Strauss et Wagner, sans omettre Puccini et
Mahler,  cultivant  une  sensibilité
étonnante pour la texture orchestrale. À
Munich, Jonas Kaufmann incarne PAUL, veuf
éploré qui ne peut se libérer de l’image
de son épouse défunte ; entre visions et
veille hallucinée, il voit même la morte
qui sous les traits de Marietta l’enivre
jusqu’à la transe. Inspiré du roman de

Georges Rodenbach, « Bruges-la-morte » de 1892, l’opéra du
jeune Korngold saisit par sa noirceur tendre, ses éclairs
lugubres et poétiques où le héros, sorte de Tristan pris dans
les rets d’un passé asphyxiant, ne maîtrise plus sa propre
psyché, entre désir perdu et réactivé, souffrance et élan
vital. La musique de Korngold exprime toutes les aspirations
d’un cœur maudit, solitaire, exacerbé… Autre atout de cette
production munichoise, la direction du chef Kirill Petrenko,
actuel  directeur  musical  du  Berliner  Philharmoniker,  au
souffle dramatique acéré, mordant, intérieur…
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ANGERS NANTES OPERA proposait une superbe production de Die
Töte Stadt / La Ville Morte de Korngol (Philippe Himmelmann /
Thomas Rösner / mars 2015)
VOIR notre reportage vidéo qui explique et présente l’opéra de
KORNGOLD : genèse, enjeux, écriture musicale,…
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FRANCE MUSIQUE, samedi 15 février 2020 à 20h, en réécoute
pendant 30 jours sur francemusique.fr

Erich Wolfgang Korngold : Die tote Stadt / La Ville Morte
20h – 23 h « Samedi à l’opéra » – opéra donné le 29 novembre
2019 au Nationaltheater du Bayerische Staatsoper à Münich.

Opéra en trois actes d’Erich Wolfgang Korngold
Livret du compositeur d’après la pièce Le Mirage adaptée du
roman
Bruges-la-Morte (1892) de Georges Rodenbach.
Créé  simultanément  le  4  décembre  1920  à  Hambourg  sous  la
direction d’Egon Pollack et à Cologne sous la direction d’Otto
Klemperer.

Paul Schott, librettiste
Georges Rodenbach, auteur
Jonas Kaufmann, ténor, Paul
Marlis Petersen, soprano, Marietta



Andrzej Filonczyk, baryton, Frank /Fritz
Jennifer Johnston, mezzo-soprano, Brigitta
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